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Les Landes

Vendredi 10 août, 17h45

 



En sortant du bungalow après sa sieste, Logicielle eut l’impression d’entrer dans un four. Elle aperçut un lézard qui fuyait le soleil pour aller se réfugier à l’ombre. Comment la chaleur, en fin d’après-midi, pouvait-elle être aussi intense ? Elle s’apprêtait à rejoindre l’océan qu’on devinait à travers les pins quand la sonnerie d’un portable retentit.

– C’est pour moi ! cria Max.

Forcément, elle avait perdu le sien depuis quatre jours. Elle avait d’abord cru l’avoir oublié chez Germain, le commissaire de Bergerac chez qui ils avaient passé le week-end. Mais leur hôte n’avait pas retrouvé l’appareil dont la batterie à présent était sûrement à plat.

Elle rentra dans le bungalow et aperçut Max qui éteignait son téléphone.

– Tu ne réponds pas ?

– Pas question qu’on nous dérange. On est en vacances, après tout !

Il s’étira et se gratta la tête. Son crâne était hérissé d’une courte brosse drue. Logicielle s’approcha et y passa la main avec tendresse.


– Qui c’était ?

– Un copain. Aucune importance.

– Tes cheveux commencent à repousser, Max.

En mai dernier, à la suite d’un pari qu’elle avait perdu, elle avait reçu un gage étonnant : épouser son adjoint. Elle avait accepté, à condition que Max laisse repousser ses cheveux. Elle regrettait tant qu’il ait renoncé à ses belles boucles brunes !

Il lui prit la main et plongea ses yeux noirs dans les siens.

– Alors on se marie ! Tu me l’as promis !

Elle éclata de rire.

– Pas de panique, on est en vacances !

– Justement. Marions-nous.

– Quand ?

– À la fin du mois !

Elle fut prise de court, bredouilla :

– Mais où ?

– Pourquoi pas ici ?

Il désigna les dunes où se nichait le village de Contis.

– Allons, Max, un mariage, ça ne s’improvise pas. Songe à la publication des bans, aux invitations !

– On pourrait…

– S’il te plaît, Max. Ne précipite pas les choses. Si on allait se baigner avant dîner ?

– OK. Le dernier dans l’eau a perdu.

– Eh, tu triches !

Il était déjà loin. Logicielle regagnait le bungalow pour enfiler un maillot quand elle aperçut le portable sur la table de nuit. Depuis leur arrivée sur la côte landaise, Max n’avait répondu à aucun des appels qu’il avait reçus. Elle se demanda pourquoi il s’obstinait à laisser son téléphone en fonction. Elle le saisit en murmurant :

– Ce n’est pas bien, ce que tu fais là.


Elle consulta l’écran de la messagerie. Dix-sept appels en cinq jours !

Un sentiment inconnu lui perça le cœur. Suspicion ? Jalousie ? Logicielle devait se rendre à l’évidence : elle était tombée amoureuse. Tombée, oui ! Car l’amour l’avait saisie, surprise… et fait trébucher – ou plutôt déroutée, dans tous les sens du terme, elle qui croyait avoir balisé son existence future. Pourquoi redoutait-elle de basculer dans ce qu’elle appelait secrètement « l’autre côté de la vie » ? Parce que se marier, c’était dire adieu à l’enfance. Mais ce serait aussi fermer la porte à de méchants souvenirs que son indépendance et sa solitude entêtée contribuaient à cultiver. Aujourd’hui, elle aimait Max. Au point d’être irritée par ce qu’il lui cachait.

Du pouce, elle fit défiler la liste des appels. Le dernier provenait de…

– Notre brigade, à Saint-Denis !

Elle examina ceux des jours précédents et se figea. C’était Delumeau qui avait tenté de les contacter ! Pour quelle raison leur patron les harcelait-il pendant leurs congés ? Elle faillit appeler le commissariat et y renonça. Elle n’était pas censée consulter la messagerie de son collègue.

Elle saisit une serviette de bain et partit en courant vers l’océan. Entre Contis et Mimizan, la plage n’était fréquentée que par les membres du camp de naturistes situé à cinq cents mètres de leur bungalow.

Planté au milieu des rouleaux, Max l’encourageait à le rejoindre. Elle abandonna sa serviette sur le sable, s’élança dans les vagues et perdit pied très vite. Max s’éloignait vers le large d’un crawl puissant.

– Reviens ! Il y a des courants !

Le fracas de l’océan couvrait sa voix. Elle se résolut à le rejoindre. Alors qu’elle s’approchait de lui, il plongea.


– Arrête ! Ce n’est pas drôle ! Max ? Max !

Elle le chercha des yeux. En vain.

Bien qu’il fût bon nageur, Logicielle redouta le pire. Et s’il avait été emporté par une lame de fond ? Là-bas, très loin, le drapeau orange avait disparu de sa hampe ; il était plus de 18 heures, la plage n’était plus surveillée. Une panique incontrôlée la submergea.

Max… elle imagina une seconde le reste de sa vie sans lui. Sa panique se mua en détresse.

Soudain, une main agrippa sa cheville et la tira vers le fond. Sous l’eau, des bras l’enlacèrent. Elle se dégagea, jaillit à l’air libre et découvrit le visage hilare de son collègue.

– Tu as eu peur, hein ?

– Espèce de…

Il la fit taire en collant sa bouche contre la sienne. Un bonheur inexplicable l’envahit, aussi vif et inattendu que la terreur qui l’avait saisie. Oui, elle aimait Max bien plus qu’elle n’osait se l’avouer. Se serait-elle caché ce sentiment trop fort de peur de perdre le contrôle d’elle-même ?

Elle se débattit, mais Max refusait de la libérer. Elle sentit qu’une main agrippait son maillot. En s’échappant, elle dut abandonner le vêtement qu’elle sentit glisser le long de son corps.

– Max ? Mon maillot ! Rends-le-moi !

– Désolé, je l’ai lâché.

– Je ne te crois pas.

Il tendit ses mains vides vers le ciel. Affolée, Logicielle plongea, yeux grands ouverts ; Max tenait son maillot entre deux orteils. Elle voulut le récupérer mais il lui échappa.

– C’est ta faute ! lui jeta Max en riant. Moi, je te l’aurais rendu !

– Va le chercher, Max ! Il y a trois mètres de fond, je n’y arriverai pas.


– Moi non plus. Tant pis pour toi !

Ils se poursuivirent en chahutant.

– Max ? Ça suffit ! Je suis fatiguée. Nous n’avons pas pied. Et les courants nous ont déportés !

– Exact, confirma-t-il. Nous sommes chez les nudistes. Tu vois, tu n’as plus besoin de ton maillot.

Il s’élança vers la côte dans un crawl régulier.

Elle le rejoignit sur la plage. Les naturistes ne leur prêtèrent aucune attention. Ils revinrent vers le camp en marchant lentement pour reprendre haleine.

Soudain, une pétarade retentit ; deux motos jaillirent de la forêt de pins et s’engagèrent en tanguant sur le sable. Scandalisée, Logicielle s’écria :

– Ce lieu est interdit aux véhicules à moteur !

– Couvre-toi, lui dit Max en lui tendant sa serviette.

Il était redevenu sérieux. Les motos se dirigeaient droit sur eux.

– Incroyable ! grommela-t-il. C’est la police nationale…
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Après avoir slalomé entre trois parasols, les motos stoppèrent devant eux. Le premier policier releva la visière de son casque et adressa à Logicielle un salut réglementaire.

– Vous êtes bien Laure-Gisèle Beffroy, dite Logicielle ?

Sans lui laisser le temps de répondre, le second précisa :

– Membre de la police scientifique, lieutenant à la brigade de Saint-Denis ?

– Oui… c’est moi ! bredouilla-t-elle. Que se passe-t-il ?

– Nous avons un ordre de mission vous concernant.

– Voilà trois jours qu’on vous cherche, ajouta son collègue en lui tendant une lettre.

– On me cherche ? Mais qui ?

– Le ministère de l’Intérieur.

Max, qui s’ébrouait plus loin, s’approcha.

– Que se passe-t-il ?

Les policiers le dévisagèrent avec suspicion. Logicielle prit conscience de leur situation à tous deux. Ils étaient vêtus l’un d’un maillot et l’autre d’une maigre serviette face à des motards en uniforme.


Au loin, sous leur parasol, quelques vacanciers observaient la scène avec curiosité.

– Maxime est mon adjoint, expliqua-t-elle.

Les policiers parurent rassurés.

– On t’accuse d’avoir dévalisé la Banque de France ? plaisanta Max.

– Je peux connaître la raison de cette réquisition ? demanda Logicielle aux policiers.

– Nous l’ignorons. Nous avons ordre de vous aider à regagner Paris au plus vite, se contenta de répondre le premier motard.

Le second dégaina un portable. Logicielle l’entendit murmurer :

– Oui, nous l’avons retrouvée… Un camp de vacances dans les Landes… L’aéroport de Bordeaux ? Entendu !

Il raccrocha, lança :

– Un jet privé vous attend à Bordeaux-Mérignac à 21 heures.

– C’est si urgent ? fit-elle, interloquée.

Les policiers haussèrent les épaules d’un même mouvement. Un geste qui signifiait : nous appliquons nos instructions. Le premier conseilla :

– Vous devriez faire vos bagages, nous avons peu de temps.

– C’est-à-dire ?

– Un quart d’heure ? suggéra le second motard comme s’il leur accordait une faveur.

– On vous escorte jusqu’à l’aéroport.

– Ouaah ! fit Max. On dirait que c’est sérieux !

– Comment nous avez-vous retrouvés ? demanda Logicielle.

– Un de vos collègues, à Saint-Denis, nous a dit que vous étiez chez le commissaire Germain, de Bergerac. Ce dernier nous a expliqué qu’en le quittant, lundi dernier,
vous aviez l’intention de rejoindre un camp de vacances dans les Landes.

– Alors nous avons appelé tous les campings.

Ils revinrent tous quatre au bungalow. Logicielle commençait à empiler ses vêtements quand elle sentit les mains de Max agripper ses épaules. Sa joue effleura la sienne. Il lui murmura à l’oreille :

– Et si on leur faussait compagnie ?

Elle crut qu’il plaisantait. Mais jamais il n’avait paru si sincère. Il reprit à voix basse :

– Voilà des mois que j’attendais de passer de vraies vacances avec toi. Cette année, nos congés auront duré six jours. Dont trois chez Germain, en plus !

Il faisait allusion à leur halte près de Bergerac, un week-end qu’il avait concédé de mauvaise grâce.

– Tu es jaloux de Germain ? Il a l’âge de la retraite !

– Peut-être. Mais tu l’as connu avant moi.

– J’ai côtoyé des tas de gens avant de te connaître, Max ! Et Germain est un second père pour moi. D’ailleurs, il s’intéresse en ce moment à une autre femme.

– Tu penses à cette Américaine avec laquelle il va passer trois jours à Paris ? Une camarade d’université qu’il n’a pas revue depuis quarante ans, c’est ça ?

– Oui. Elle est divorcée et elle a un fils de mon âge.

Ils firent une pause, surpris eux-mêmes par cet échange aigre-doux. Max possédait, entre autres défauts, celui de vouloir avoir le dernier mot. Était-ce sa faute si elle était réquisitionnée ? Elle décida de cesser le jeu dangereux auquel elle se livrait depuis peu : établir la liste des qualités et des défauts de Max. Une habitude stupide, on ne choisit pas un mari comme on achète une auto ! Elle l’aimait profondément et elle allait l’épouser. Avec ses imperfections.

Elle opta pour un armistice déguisé.


– À mon avis, cet avis de recherche est une erreur. Dimanche, nous serons de retour.

Elle affichait une sérénité qu’elle était loin de ressentir. Il insista :

– Fuyons, Logicielle ! Cachons-nous !

– Max, tu perds la tête ?

Il la serra contre lui. Elle sentit qu’il tremblait. D’ordinaire, Max cachait son amour derrière un paravent de mauvais humour. Il pouvait se montrer bougon, maladroit, caustique. Mais rarement larmoyant. Et jamais désespéré. Logicielle se dégagea doucement.

– Désobéir entraînerait un blâme, des recherches, des poursuites. Tu ne parles pas sérieusement ?

– Si.

– Ce serait de la folie !

– Je suis sérieux, Logicielle. Soyons fous.

Elle imagina leur évasion par la fenêtre, leur fuite dans la forêt… C’était romanesque et absurde. Ils n’iraient pas loin.

L’irruption d’un des motards dans la chambre mit fin à ses divagations.

– Excusez-moi… Vous êtes prête ?

– Oui. On y va, dit Logicielle en arrimant son sac à dos.

Elle eut une vague pensée pour son téléphone cellulaire égaré. Trop tard. Quand elle s’assit à l’arrière de la moto de Max, l’un des policiers précisa :

– Il n’y a que vous, Logicielle, qui êtes mandatée par le ministère.

– Désolée, mais mon adjoint m’accompagne. D’ailleurs je n’ai pas mon permis moto.

Ce qui était faux. Résignés, les policiers déclenchèrent leur sirène et les invitèrent à passer. C’était la première fois que Logicielle faisait l’objet de telles attentions. Elle bénéficiait d’une escorte de ministre !


Au bout d’un quart d’heure, ils rejoignirent l’autoroute pour Bordeaux. Malgré l’intensité de la circulation, leur vitesse, bien supérieure aux 130 km/h autorisés, leur permit d’arriver à l’aéroport de Mérignac peu après 21 heures.

Les motards gagnèrent l’un des tarmacs et les invitèrent à rejoindre la piste.

En apercevant le couple et son escorte, un homme en uniforme s’approcha. Après un salut militaire, il leur tendit la main en souriant.

– Lieutenant Logicielle ? Enchanté. Je suis le commandant du jet de monsieur Kostovitch. Si vous voulez bien me suivre…

Il désigna le petit Falcon 7X qui les attendait à l’extrémité d’une piste. Stupéfaite, Logicielle répéta :

– Le jet de monsieur Kostovitch ?

– À quoi vous attendiez-vous ? demanda, goguenard, l’un des motards. À l’avion de la présidence de la République ?

– Notre mission s’arrête ici, ajouta l’autre. Bon voyage, lieutenant.

Le jet portait, sur les flancs et les ailes, un sigle familier : NCF. Il appartenait à celui qu’on avait baptisé le successeur de Bill Gates : François-Paul Kostovitch, surnommé Kosto, le PDG de Neuronic Computer France, la société informatique la plus novatrice du XXIe siècle.




ÉPILOGUE

Pendant le banquet sur la place de la mairie auquel participaient les convives, Tony entraîna Logicielle à l’écart. Il lui prit les deux mains.

– Je vous félicite ! Mais je dois m’éclipser. Et je crains que ces adieux soient définitifs.

– Vous partez loin ?

– J’ai l’embarras du choix : le Brésil, la Chine, l’Australie.

Les talents de l’ancien hacker étaient mondialement connus. Il ne resterait pas au chômage longtemps. Elle posa la question dont elle avait pourtant deviné la réponse :

– Vous emportez le Simulator ?

– Non. Je l’ai restitué à Kostovitch pour lui prouver que mes talents ont plus de valeur que cet objet.

– Vous allez fabriquer une copie ailleurs ?

– Vous plaisantez ? J’ai d’autres projets en tête ! Ce qui m’intéresse, Logicielle, c’est la nouveauté. Pas l’exploitation d’un filon. Je vais me mettre au service du plus grand nombre. Pas d’un patron. Cet incident m’aura servi de leçon, je recouvre ma liberté !


Il rejoignit la foule qui chantait et dansait, il s’y fondit et disparut.

– Viens ! dit Max. Nous aussi, on s’éclipse. Je prends ton bouquet.

Ils gagnèrent la plage en courant.

Bientôt, ils n’entendirent plus que le ressac proche et le souffle du vent dans les pins.

C’était la fin du jour.

Logicielle courut vers l’océan qui grondait sous les lueurs du couchant. Face à elle, il n’y avait que le sable, l’eau et le ciel.

Un jour peut-être, personne ne pourrait plus contempler ce spectacle. L’humanité aurait vécu. À cause de cinq degrés de plus.

Soudain, elle fut noyée sous un déluge de fleurs. Max avait détaché son bouquet. Il saisit sa main et l’entraîna au large. Elle ne résista pas. Grisée, elle plongea dans l’océan et nagea. À ses côtés, Max riait à gorge déployée.

– Fabuleux ! Et on ne peut même pas se noyer !

Oui. Ils ne risquaient rien. Leur corps était en sécurité, au début du XXIe siècle, au trente-troisième étage de la tour NCF.

Et si Kosto les surprenait, connectés ainsi, côte à côte ? Bah, il n’aurait d’yeux que pour son Simulator !

– Quel programme, ah, quel programme ! répétait Max en s’ébrouant au milieu des vagues. Tony est un génie ! Vraiment !

La phrase d’un livre de science-fiction revint soudain à la mémoire de Logicielle : « Il faut que le futur vienne en aide au présent. » Longtemps, elle s’était interrogée sur le sens de cette énigmatique formule. À présent, elle la comprenait. S’interroger sur l’avenir, le concevoir, le préparer, c’était ne pas être aveuglé par le présent, c’était se préoccuper du devenir de ses enfants.


Elle suffoqua. Max l’avait entraînée sous l’eau et il l’embrassait.

Enfin, ils jaillirent à l’air libre.

– Un jour, Logicielle, je te le jure, la vie sera aussi belle que cette simulation. Sinon je refuse de me réveiller !

Ils restèrent enlacés et Logicielle sentit son corps et son esprit entraînés loin, très loin… En même temps, elle songeait : « Rien de cela n’est vrai, tu dors, les yeux fermés ! »

Mais il existe en rêve des baisers plus troublants que ceux de la réalité.
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L’AUTEUR

Christian Grenier est né à Paris en 1945. Depuis 1990, il vit de sa plume dans le Périgord.

En 1993, sa fille lui lance le défi d’écrire un polar. Il décide de la mettre en scène déguisée en lieutenant de police stagiaire, dans un « roman policier en cinq actes », Coups de théâtre, où lui-même apparaît en inspecteur vieillissant. Ainsi naissent Logicielle et Germain Germain-Germain. Encouragé par ses lecteurs (et par sa fille !) il récidive avec L’Ordinatueur, où Max se révèle un adjoint fidèle, attachant et… possessif.

Depuis quinze ans, Logicielle mène enquête sur enquête entre Paris et Périgord, dans le milieu de l’informatique (Big Bug), des orchestres symphoniques (Arrêtez la musique !), sur le Net (@ssassins.net) et jusqu’à l’île de la Réunion (Simulator) !

Pour en savoir plus sur Christian Grenier, visitez son site sur :

http://www.noosfere.org/grenier
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